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A NOS LECTEURS.

A la demande d'un grand nombre de ses lecteurs, Le Cyclorama Universel
commencera la semaine prochaine la publication d'un roman des plus émouvants. Pour
ne pas diminuer l'intérêt de sa publication et le nombre de ses gravures, les éditeurs du
Cyclorama, ont décidé de supprimer sa couverture en couleur et de porter de 24 a 32 leS
pages de chaque numéro, sans augmentation du prix du numéro qui resterk a 5 cents.

Le premier roman de la série que publiera le Cyclorama est

La Femme en Blanc
DE WILKIE COLLINS

Ce roman d'un intérêt extraordinaire est l'un des plus émotionnants qui aient été publiés
jusqu'à ce jour.

La forme singulière de l'œuvre, qui donne à La Femme en Blanc eet intérêt
spécial de réalité poignante qu'offrent les drames où la vérité semble luire tout-à-coup et
où les ténèbres se refont à l'heure même où l'on croit la saisir, suffirait à expliquer l'im-
mense succès de cette œuvre.

Enfin, des illustrations dues aux meilleurs artistes accompagnent ce remarquable
roman et ajouteront encore à son intérêt.
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'4 Juillet 1789-La prise de la Bastille. (Dadrès une grazure de.t'ebogue
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LA BASTILLE EN.17s9.

LA PRISE DE LA BASTILLE..

La Bastille fut construite en 1370-par le roi
Charles V pour servir de forteresse 'et de prison
d'Etat, destination qu'elle garda -jusqu'en 1789.
Nous ne fefrns 'pas la description de son aspect si
connu, et que nos gravures .reprodiisent, du reste,
fidèlement. Ses cellules qu'il ne faut pas confondre
avec ses Cachots étaient des chambres de forme
octogonae voutées en dôme, avec une grande che-
min'ée et une fenêtre à laquelle on 'rr.vait par trois
marches d'un pied chacune.' Ces fenêtres percées
dans un mur de dix pieds d'épaisseur étaient gar-

nies de plusieurs grilles et quelque fois cachées au
dehors par un soûfflet en bois. Un chassis vitré
les fermait à l'intérieur. Ces chambres avaient 1o
à 13 pieds de côté et autant de hauteur.

Pelissery, qui fut enfermé àla Bastille pendant
sept ans a 'écrit ceci': "Pendànt les sept années
que j'ai passée. à 'la' Bastille, je n'y avais point
d'air pendant la belle saison ; en hiver on ne
me do.nnoit pour réchauffer ma' chambre glaciale
que du bois sortant de l'eau. Mon grabat était
insupportable, et les couvertures en étaient sales,
percées dc vers. Je buvais ou plutôt je m'empoi-
sonnais d'une eau puante et corrompue. - Quel
pain et quels aliments on m'apportait 'des chiens

Porte St. Antoine.

affamés n'en auraient. pas voulu. Aussi mon corps
fut-il bientôt couvert de pustules, mes jambes s'ou-
vrirent, je crachai le sang et j'eus le scorbut. Les
cachots ne recevaient l'air. et. le jour que par un
soupirail. En hiver, ces caves funestes sont des
glacières. paice qu'elles sont assez élevées pour que
le froid y pénêtre ; en été ce sont des poêles humi-
des 'où l'on étouffe parceque les murs sont trop épais

pour que la chaleur puisse les sécher. Il y en a
une partie, et l.a mienne était de ce nombre, qui
donnent dirt ctement sur le fossé: où se dégage le
graned égout de la rue Saint-Antoine. Il s'en ex-
bale une infection pestilentielle qui, engouffrée dans
ces boulins qu'on appelle chambres, ne se dissipe
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1896-La Colonne de Juillet, avec un plan mnontrant l'emplacenient de la Bastille en 1789.

que très lentement. C'est dans cette atmosphère
qun prisonnier, respiré. C'est là que pour ne pas
étouffer entièrementil est obligé de. passer les nuits.
et les jours, collé contre :la grille intérieure du sou-
pirail par lequel coule jusqu'à lui une ombre de jour

et d'air ; mais il ne réussit bien souvent qui'à:aug-
menter autour de lui la fétidité qui le suffoque.

Tous les prisonniers n'étaient pas traités avec
autant de rigueur, mais les souffr inces de la plupart.
des prisonniers d'Etat et des hommes du peuple et

l'aspect sinistre de la Bastille avait créé à cette pri-
son une légende sinistre.

Aussi devait-on s'attendre à la voir en butte aux
attaques.de, la population parisienne, dès les pre-
miel-s jours de la Révolution.
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12 Juillet 1789-Camille Desmoulins au Palais-Royal. (I'a rès une gravutre de léogue.)
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Le peuple gardant Paris, dans la nuit du i2 au 13 Juillet 1789.
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Le mouvement qui devait amen r sa chute, com-
mença dès le 23 juin 1789. La' fameuse séance du
serment du jeu de Paume (2ojuin 1789), avait ex-
alté la population. parisienne et le gouvernement
appela en toute hête de nombreuses troupes autour
de la capitale. Pouî doriner une excuse à cet,
énorme d éploiement de force,, il fallait le motiver
par un apparent besoin de protection'à l'égard de
Paris. Vôici.ce que l'on. imagina : On sema le
bruit qu'.un riche et honnête manufacturier du fati-
bourg Saint-Antoine, nomité Réveillon était un
accapareur qui affamait le peuple. La police laissa
circuler dans les rues 'une bande de vauriens sou-
doyés qui promenant l'effigie'du..brave homme, or-
ganisa une émeute ; elle éclata le 23 juin. L'auto-
rité attendit que' le,-pillage fut chose consommée
pour réprimer l'émeute,; onze gardes-françaises
refusèrent de tirer sur le peuple et furent -pour ce.
motif envoyés à la prison de « l'Abbaye.' La nou-
velle étant .répandue le 30 juin que ces. soldats
devaient être transféréåà Bicêtre, lieu destiné à de
vils scé//ats, -la foule se rendit à la prison, en brisa
les portes et déliirra les soldats..

Versailles la Cour poussait le roi aux moyens
violents, le ministre Necker qui désapprouvait cette
politique reçut le i i juillet l'ordre de quitter la
France.

La nouvelle du renvoi du seul ministre qui eut
des amitiés parmi le peuple est répandue le 12 à.
midi dans le Palais. Royal. Le jardin se remplit de
groupes -discutant à voix 'basse. Tout à coup un
jeune homme est porté sur une table et s'écrie d'une
voix pleine de laimes, d'angoisses et d'ardeur:

"Citoyens, il n'y a pas un moment à perdre, j'ar--
rivede Versailles ; M. Necker est 'i-envoyé; ce
renvoi est le tocsin- d'une Sainte!Barthélemy de
patriotes: ce soir tous les bataillons suisses et alle-
mrands sortirot du Champ de Mars pour nous
egorger. Il ne' nous reste qu une ressource, c'est
de courir aux .armes; et prendre une cocarde pour
nous reconnaître."

C'est Camille Desmoulins.-Il est couvert d'ap-
plaudissements. Conme -on discute la couleur 'de,
la cocarde, il s'écrie de nouveau

Amis le signal est donné Voici les espions et
les satellites de la police qui me regardent en face.
Je ne tomberai pas vivant entre leurs mains...

Il tire deux pistolets de sa poche et ajoute:
Que tous les citoyens m'imitent."

Il descend, on l'embrasse, oh le protège, et la
foule se partage un ruban vert qu'on lui a apporté.

CAMILLE DESMOULINS-Journaiste. et Conventionnel,
n& en 1762; guillotiné le 5 Avril 1794.

Le tocsin sonne dans chaque paroisse.- Les habi-
tants se réunissent, se forment ei compagnies,-qui
élÏsent leurs chefs " comme. les armes manquent on
en prend'cointre reçu chez les armuriers et bn dé-
sarme le guet volontairement impuissant à assurer
la paix civile;' on court délivrer les prisonniers po--
litiquïes, on élè've desbàrricades, et'on emmagasine
en lieu sûr des vivres,'des' munitions.

.Dès six heures du matin, le peuple de Paris
organisé de son propre mouvement, occupe et garde
militairement la ville où'siègent en permanence les
anciens électeurs devenus désormais les maîtres de
la capitale,

A deux -heures l'organisation. était complète, à
minuit Paris avait ioo,ooo défenseurs arborant la
cocarde tricolore.

Le prévôt des marchands, M. de Flesselles avait
refusé des armes aux' parisiens ;" le 14 juillet au
matin, la-foule envahit l'Hotel de- Ville et accuse le
prévôt de trahison Le prévôt se défend avec un
esprit et une fermeté qui causent une impression
profonde ; malheureusement la.foule ne peut l'en-
tendre; elle le menace et l'injurie de loin ; la
canonnade l'affole-plus encore et la vue de ses bles-
sés et de ses morts qu'on rapporte tourne sa. folie
en rage aveugle; elle pousse des cris de mort con-
tre Flesselles.

La multitudes presse, crie: Au Palais-Royal!
-C'estlà qu'irnpitoyable dans son triomphe, elle
veut juger les vaincus. "Allons aû Palais-Royal"
dit le prévôt en descendant les marches de l'Hotel
de Ville "Traître tu n'iras pas plus loin !"-s'écrie
uin jeune homme,' inconnu- en déèhargeant sur lui
son Pistolet. La victime tombe, la foule la piétine,
l'étouffe, tranche sa tête et la promène au bout
d'une pique, comme tbut à l'heure celle du malheu-
reux gouverneur de la Bastille.

Mais arrivons au récit 'du combat qui deirait faire
tomber' la Bastille aux. mains des'Parisiens. On
sait que les gardes-françaises avaient déposé les
armes, déclarànt "qu'ils les avaient prises pour
,défendre la patrie et non pour l'opprimer." En
cdnséquence, c'étaient eux qui enseignaient à la
nouvelle milice bourgeoise à se servir des fusils et
des autres armes dont elle ignorait le maniement,
De Saint-Denis s'étaient 'aussi échappés une foule
de'soldats qui, se mêlant aux groupes, distribuaient
des cartouches et faisaiént-faire l'exercice, concur-
remment avec les*gardenfrançaises.

Mais si'le peuple se disposait.à .la lutte,, de son
côté, le gouverneur del Bastille nétait pas rest
inactif ; il avait reçu 'àdre de se défendre et de
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d1789-Les þrisonniers de la Bastille délivrés le 14 Juillet.1789 -23 Jui'n--:,Le pillage de la, maison Reveillon.
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14 Juillet 1789-Mort du Prevôt des Marchands. (D'apres ù1ie gravzre ,de l'oqt)
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14 Juillet 178 9-- MOrt du gouverneur de Launay. (D'a.rès e g e Nd qe.)
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surveiller les rassemblements- qui-auraient l'air de
menacer le château.

Il avait, en conséquence, mis la forteresse en état
de defense. Les tours étaient garnies de, 15 pièces
de canon dont i i de 8 livres et 4 de 4 livres de
ba'les.; ces pièces étaient montées sur des affûts et
châssis mârins et ne pouvaient avoir d'autre desti-
nation que celle de servir aux réjouissances publi-
ques. Après une première décharge, les artilleurs
ne pouvaient en faire une seconde sans être 'expo-
sés au feu de la mousqueterie ennemie. Pour l'évi-
ter, il aurait tallu recourir .au moyen long et péni-
ble des levieis pour reculer la pièce. Aussi, l'on
avait placë dans là grande cour, en fa.ce de la porte
d'entrée, -trois autres pièces d'artilleriè de campagne
de 4 livres ; ces pièces avaient 'été amenées .de
l'Arsenal quelque temps auparavant elles étaient
chargées à mitraille. M. de Launay avait de plus
fait-tirer du magasin d'armes et entrer dans le châ-
teau douze fusils de. rempart, qu'on. appelait alors
les amusettes du comte .de Saxe-; ils portaient
chacun"une livre et demie de balles.,

Il les avait fait préparer tous, mais il n'y en eut
qu'un dont on put se servir, celui que les Suisses
placèrent à un trou qu'ils pratiquèrent exprès, par
ordre de l'officier qui les commandait,'à la porte du
grand pont du château.

La Bastille avait encore pour sa défense 4oo bis-
caïens, 14 coffres- de boulets sabotés (c'est-à-dire
portant avec eux leur cartouche.( i 5.ooo cartouches,
un certain nombre de boulets de calibre, 250-barils
de poudredu poids -de 125 .livres chacun. Cette
poudre avait été transportée dans la nuit du 12 au
13 de l'Arsenal- à la Bastille par les Suisses de Sa-.
lis-Samades. Elle fut d'abord déposée dans la
cour.. et le lendemain on la mit en grande partie.
dans le cachot de l'a tour de -la Liberté; le reste
fut porté dans la Sainte-Barbe située sur la plate-
forme. Indépendemment -de tous ces canons et
de ces munitions -de guerre, le gouverneur avait
encore, le 10, fait porter sur les tours six voitures
de pavés,'de'viéux fers, tuyaux de poêles, chenets,
boulets qui n'étaient pas 'de calibre, etc., trouvés
dans les fossés, et qu'il destina à défendre les ap-

proches du-vieux -pont,i dans le cas où.les.munitions
vien&raient à manquer et'où les assiégeants s'avan-
ceraient de façon que le canon ne pût.plis les at-
teindre, ce qui devait arriver, puisque malgré là
précaution que. M. de I aunay 'avait prise de faire
tailler. pe'ndant' la nuit les embrasures de*canon
d'environ un pied et deii, les deux pièces placées
à ces embrasures ne pouivaient être, braqùées plus
près que sur le pont de l'avancé (une seule, de ces'
pièces qu'on nommait les suédoises fut tirée.)

21

~~ ,

Lé Marq'uis de Lafayette, commandant la Garde Nationale
de Paris

Quelques jours auparavant, on avait mis en état
les ponts lévis, enlevé les garde-fous,' afin qu'ils ne
puissent' servir à franchir le fosé lorsque les ponts
seraient levés. (Ils avaient été transportés dans la
cour du puits.)

418

On avait-aussi transféré dans la troisième tour
(celle' de la Comté) le sieur Tavernier, qui était
'dans la première (célle:de la Bazirière) pour prati-
quéedes meurtrières dans la chambre :qu'il occu-
pàit, et à l'aide desquelles on put tirer sur le pont;
cétte espèce ' de barbacane était: pratiquée dans
l'une des anciennes fenêtres qui avaient été murées.
On essaya d'y -adapter unfusil de rempart, mais
on ne put y.parvenir, les ouvertures ne 'se trouvant
pas assez larges pour son calibre.

Les provisions de bouche consistaient en deux
sacs de farine et-un peu de riz. Il y avait du.bois,
mais pas d'autre four qu'un four à pâtisserie, et
d'autre eau que celle fournie par des conduits qui
la prenaient dans un bassin extérieur, et qu'on pou-
vait facilement intercepter.

Dès le matin du 14, après de vives sollicitations,
quelques soldats, qui manquaient de tout dans l'in-
térieur du château, obtinrent la permission de sor-
tir pour alle- chercher des provisions de bouche.

'Deùx d'entr eux, dont un tambour, furent arrêtés
parý le peuple et conduits à'-l'Hotel-de-Ville, où on
les interrogea, 'puis on les rendit à la liberté.

A'prpos de-ces soldats, il faut reconnaître que,
si le gouverneur avait pris certaines précautions de
défense et,réuni des armes et des munitions, il ne
s'était guère'inquiété,de la garnison qui devait dé-
fendre le-fort,'car:'cette garnison' se composait de
32 soldats du régiment de Salis-Samade, com-
mandés-par le lieutenant Louis de Flue, et de 82
soldats invalides, dont deux canonniers de 1a com-
pagnie de Monsigny.

Le tout formait donc environ 115 hommes et
l'on craignait une attaque !

M. de Lamartine a, dans Les Gircindins, signalé
cette incurie

"Le marquis de-Launay, dit-il, avait comme un
pressentiment de l'attaque qu'il devait subir ; té-
moin de la prise et de l'incendie de la manufacture
Réveillon, il avait compris la force et la puissance
des émotions populaires, et avait. en même temps
deviné que, tôt ou tard, la -Bastille devâit subir le
choc d'un de ces terribles mouvements. Aussi,
plusieurs fois, avait-il adressé à M. le maréchal de
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5 Jàillet 1789-Les Parisiens montant des canons sur les buttes Montmartre. (D'abrès uie gravure de l'epoque.)
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LE' ROI LOUIS XVI, entrant ePHotel-de-Ville.

Broglie et à ses lieutenants des demandes réitérées
de renfort, auxquelles on ne fit droit qu'en en-
voyant un faiblé détachement de 25.soldats d'un
régiment suisse, sous -le commandement d'un offi-
cier nommé -de Flue. On ne peut s'expliquer cette
incurie du màréchal et de ses .lieutenants ; ils au.
raient d û savoir que, quand on a la Bastille, il faut,
en temps de révolution, une armée pour la garder."

Malgré qu'on 'connût ces détails, ce mot.de Bas-
tille avait tellement le privilège d'épouvanter, que
le comifésiéeant à l'Hotel-de-Ville n'était mpas.
rassuré sur l'issué de la journée

Il se disait 'que la forteresse était si colossale
qu'une centaine d'hommes, abrités derrière les-

meurtrières et les doubles et triples grilles qui
l'entouraient, pouvaient en toute sûreté faireun
carnage affreux des assiégeants que la Bastille
serait en réalité imprenable par le peuple qui
n'avait ni le temps- ni les moyens de faire-un siège
en règle, et que ses batteries pourraient ,aisément
démolir le Marais, le quartier et le fauboug Saint-
Antoine. En conséquence, désireux d'empêcher
que le sang coulât, il envoya une députation au.
gouverneur pour lui promettre qu'on ne l'attaque-
rait pas, s'il retirait ses canons et ne commençait
pas les hostilités. Cependant la colonne armée,
qui s'était détaché d'elle-même des masses com-
pactes de l'Hotel-de-Ville, grossie en route, dans

la large rue Saint-Antoine, par tous les affluents
des rues populaires de ce quartier arrivait lentement
sous le canon de la forteress, et bientôt 'deux cent
mille hommes se trouvèrent aux environs de la
Bastille.

A leur tête marchait une députation de la ville.
La députation se composait de trois personnes.
C'était un officier de police nommé Bellon, un ser-
gent des gardes françaises nommé Chatou, et un
sous-officier d'artillerie nommé Bellefond. Fiers
de leur titre de parlementaires, ils traversèrent la
foule, l'éntraînèrent sur leurs pas et demandèrent
au nom de la ville, à conférer avec le gouverneur.
La première grille s'ouvrit à leur voix, et ils purent
pénétrer jusqu'au bord du fossé, suivis d'une foule
immense et tumultueuse qui s'était introduite par
la grille ouverte. Le gouverneur, accompagné de
ses officiers, parut sur l'autre bord du fossé ; il dé-
clara qu'il n'accorderait l'entrée de la place qu'aux
délégués, et consentit à livrer trois sous-officiers
de la garnison enotage au peuple, qui craignait un
piège pour les siens. Les délégués furent reçus à
merveille par le marquis de Launay, qui les rassura
sur ses intentions et les renvoya satisfaits de sa
condescendance et de ses assurances. Le peuple,
à leur sortie, rendit au gouverneur ses trois ôtages,
après les avoir enivrés de ses caresses et disposés à
la désobéissancesi on leur commandait le feu.

Tout présageait une tréve ou une pacification
entre les groupes rapprochés et-témoins de cette
entrevue, quand un nouveau parlementaire, animé
d'une audace plus impérieuse, l'avocat au Parle-
ment Thuriot de la Rozière, se présenta devant le
pont-lévis, et obtint du marquis de Launay l'entrée
de la place. Là, il somma le gouverneur de retirer
les canons, de désarmerala forteresse et de remettre
la place à la garde civique.

Je viens au nom de'la nation et de la patrie, dit-
il, vous reprësenter, monsieur le gouverneur, que
les canons braqués sur les tours causent beaucoup
d'inquiétude dans Paris ;je suis chargé de vous
prier de -les faire descendre et de rassurer ainsi la
population.

420 LE CYCLORAMA UNIVERSEL
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'7 Juillet 17 89 -Arrivée du roi Louis XVI. à 'hôtel de Ville de Paris. (D'après une graàkre de l'époque.)
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-Ce que vous me demandez n'est pas en mon
pouvoir, répondit M. de Launay; ces pièces d'aftii-
lerie ont été de tout. temps sur les tours; :je ne
pourrais les faire descendre qu'en vertu d'ui ord-re'
du roi. Néanmoins le gouverneur sur la demande
de M. de Rozière, consentit à le laisser .pénétrer
dans l'intérieur de la forteresse où se trouvaient
les soldats;. l'envoyé de la ville les somma; toujours
au nom de la nation et de la patrie, de changer la
direction des canons braqués sur les tours et de se.
rendre. Il fut interrompu par le bruit des tambours
qui battaient aux champs sur un signe de M. de
Launay, afin de couvrir la voixde l'avocat, qui de-
manda alors de monter sur les tours ; le gouver-
neur l'accompagna pour lui prouver qu'il n'avait
aucun mauvais dessein. contre la ville ; en redes-
cendant, Thuriot voulut de nouveau -parler aux*
troupes, mais M. de Launay ne- le lui permit-
pas :

-Votre mission est terminée, monsieur, lui dit-
il, allez donc faire savoir au comité des électeurs
de Paris que les soldats du roi sont les amis du
peuple et les défenseurs de -la patrie ; je :vous jure
qu'ils ne feront point usage de leurs armes, si l'on
ne nous attaque pas. N'est-ce pas, messieurs ?
ajouta-t-il en se tournant versies officiers.

-- Oui, nous le jurons, répondirent ceux-ci.
-Nouq le jurons, répétèrent quelques soldats.
Alors Thuriot se retira en répétant, qu'il rendait

le gouverneur et les soldats iesponsables du sang
versé.

Il était temps qu'il repartit, le peuple s'inqui-
était de ne pas-le voir revenir.

Soudain une nouvelle bande armée déboucha du..
faubourg Saint-Antoine en s'écrint.:
.,-Nous voulops·la Bastille, en bas la troupe
Quelques-uns;s'introduisant par le petit toit d'un'

corps de gard.e, parvinrent à sauter 'dans la pre-
mière cour et brisèrent à coups de haches les chaâ-
nes du pont-lévis.

A partir de.ce moment la lutte s'engageait.
Tout à coup un coup de -canon retentit ; c'était

alors que la foule traversait le pont-lévis qui venait
d'être abaissé et pénétrait dans la seconde cour.

La fusillade commença, lés invalides tirèrent
sur la foule qui se. dispersa en criant

-Trahison ! trahison!
Un grouped hommes s'efforçait de se faire jour

à travers la place, portait sur un brancard le corps
d'un-soldat des gardesfrançaises, atteint.par un
boulet,.et dont le sang rougissait le pavé.sous leurs
pas. Lentement, ils traversèrent le faubourg, de-
mandant vengeance pour cette victime, et allèrent
déposer. le brancard sur le perron de l'Hotel-de-
Ville. A la vué de ce cadavre, là foule furieuse se
précipita-contre les murs de la forteresse., ·

I "L'attaque, ainsi commencée, .continue furieuse
et acharnée. Des soldats aux gardes-françaises,
des déserteurs des régiments de l'armée de Paris,
des vétéfans, des invalides accourent, revêtent des
lambeaux d'uniformes et dirigent la foule, du droit
de leur expérience. Un officier du réginxent de la
reine, Elie, est reconnu pour chef à ses:insignes
militaires, et chacun obéit à sa voix. Malgré tout,
les projectiles n'atteig-xaient que les mur.s, puis
le comb-at terminé, on reconnut que la garnison
n'avait perdu qu'un seni homme nommé Fortuné,
tué roide sur les tours, et que trois ou , quatre sol-
dats invalides avaient été bless.és légèrement.

"Une deuxième députation des électeurs qui
vient sommer.de Launay de recevoir un détache-
ment de la milice pour garder la placé de concert
avec la garnison, ne peut pénétrer jusqu'à lui. En
cemoment, le peuple met le feu à plusieurs voitures
defumier pour.incendier les bâtimrenlts qui mas-
quent la forteresse et pour asphyxier les assiégés."

Cette deputation était composée de MM. de la
Vigne, l'abbé Faucher, Chignad, électeur, et .Botti-
dout,.député suppléant de Bretagne; ces. quatre
commissaires se présentèrent trois fois et. pénétrè-
rent jusque-sous la voûte d'entrée du côté de la rue
Saint-Antoine et furent témoins du carnage qui se
faisait autour d'eux, tandis qu'ils donnaient lecture
aux gens armés de l'arrêté suivantquivenait d'être'
pris à l'Hotel-de-Ville et qu'ils étaient chargés *de.
tratn smettre au gouverneur de la Bastille.

Le comité permranent de la milice parisienne,
considérant qu'il ne doit yavoir à Paris aucune

force militaire qui ne'soit sous la'main de la ville,
charge les députés qu'il adresse à M. le marquis de
Launay, commadant de la Bastille, de lui deman-
der s'il est disposé à recevoli dans cette place les
troupes de la milice parisienne qui la garderont de
concert:avec les troupes qui s'y trouvent actuelle-
ment et qui.seront aux ordres de.la ville.

Fait à l'Hotel-de-Ville le 14 Juillet 'l789, signé
de Flesselles, prévôt des marchands et président
du cohiité ; de la, Vigne, président des électeurs."

Enfin, une heure plus tard, on entendit du côté
de l'Arsenal -le bruit d'un tambour, accompagné de
cris et d'acclamations; et l'on aperçut un drapeau
escorté par une foule immense dé' gens armés;
c'étaient des députés de la ville qui voulaient voir
le gouverneur.

Celui-ci et les bas-officiers qui étaieut alors sur
les tours crièrent de faire avancer le drapeau et les
députés et d'engager le peuple à se retirer dans la
cour du passage. Au même instant, un bas-officier
nommé Guyot de Fleville pour 'prouver que l'in-
tention de. la garnison n'était pas de tirer, mit la
crosse en l'air et engagea ses carmatadés à l'imiter
ce qui fut fait.

Le peuple cessa son feu,. et les députés entrèrent
par la porte de bois, dans la cour du passage, et
purent voir sur la plateforme' un pavillon blanc en
signé de paix.

Les députés restèrent dans la cour de l'Orme où
ils se consultèrent, et finalement s'en retournèrent.
C'était M. de Coriiy, assisté de M. de. la Fleurie,
du district des Filles-Saint-Thomas, de M. de Mill y,
du.même district, de M.de Beaubourg, de M. le
comte de Piquo de'SainteI-Ionorine, de M. 3ou-
cheron, du dis trict'de Saint-Louis, e M. Contans,
commissaire de police de la ville, de M. Joannon,
qui . portait le drapeau, de.M. Six, architecte, et
d'un tambour du régiment des gardes-françaises.
M. de Corny, dans le rap ort qu'il di-esa à son re-
tour, fit connaître que lui et ses ollègpes avaient
dû:se retirer, parce qu'au; mépris dedsignaux de
'paix, ils avaient vu pointer uné pièce dé canon sur
la cour dé l'Orme--canon qui'ne fut pas tiré, il est
vrai-et qu'ils avaient reçu en même temps une

422



LE- CYCLORAMA: UNIVERSEL

Portee-drapeaux de la Garde Nationale.

em -nam--e a awern o±

tamamma Colonnem Juillet

Fe. 4.p"._%-s m a-'fa;-r=:s=-. .. : ; :- . . . --. s -.-. IM NI I I tN . = '-. . . u :"W9 D 4 W

LEMEEEsifEE0En WEBEEEMWAEMMEiMMME2

nuKæîèn2meummmnmeaeeEni
Mr là-m 2 ..... :.........r ag m m a nu an

-è m !!NE iSWäSe:alMNm ~iW~åfd f

non armammaaClnn ,de jp-illet.nau

423



LE CYCLORAMA UNIVERSEL

décharge de mousqueterie qui avait tué trois per-
sonnes à leurs pieds.

Le départ de la députation fut le signal de .la
reprise des hostilités.

La foule continua à tirer sans résultat sur les
bas-officiers ,postés sur les tours, et commença à
briser-à coups de hache les portes du quartier.

Bientôt les gardes-françaises apparurent et pla-
cèrent dans la cour de l'Orme deux pièces de 4 et
un -canon plaqué en argent qu'on avait pris au
garde-meuble et un mortier ; on plaça encore deux
pièces à la porte qui communiquait au jardin de
l'Arsenal.

Un coup de canon. à mitraille fut alors tiré de la
Bastille.

Mais le nombre des assiégeants augmentait tou-
jours, et leurs canons tonnaient.

Par contre, le feu de la Bastille baissait sensi-
blement.

Vers quatre heures de l'après-midi, le gouver-
neur vivement sollicité par ses soldats de rendre
la Bastille, et commençant à comprendre qu'il ne
pouvait plus longtemps soutenir le siège, pritla mè-
che d'un canon de la cour intérieure pour mettre le
feu aux poudres qui se trouvaient dans la tour de
la Liberté et voulut faire sauter la Bastille, ce qui,
eut eu pour résultat de détruire une. partie du fau-
bourg. Saint-Antoine et toutes les maisons qui avoi-
sinaient la forteresse.

Mais deux bas-officiers, Fevrand et Béquard,
instruits Île ce dessein, s'y opposèrent et, la baïon-
nette à la main, ils repoussèrent le marquis de Lau-
nay de l'entrée de la tour et de celle de la sainte
barbe.

Au reste, il eut été difficile au gouverneur de
mettre son projet à exécution, car, affolé par ce qui
se passait, il avait oublié de demander la clef des
poudres qui se trouvait aux mains d'un porte-
clefs qui n'était nullement 'disposé à la lui livrer.

Tout le'moinde commençait à perdre latête'dans
l'intérieur du château ; M., de Launay demandait
conseil aux uns et aux autres et ne-voyait d'autre
parti à prendre que celui de faire sauter,-plutôt que

de se faire exposer à être égorgé par le peuple à la
fureur duquel on ne pouvait échapper.

Et ce qui, en effet, était bien de nature àdonner
à réfléchir au gouverneur, c'est que les assiégeants
semblaient vouloir briser les murailles de la Bas-
tille en se précipitant dessus avec rage ; ils se
jetaient à travers la fusillade, et leur nombre était
si grand, -u'ils' devaient infailliblement arriver au
but de leurs efforts.

-Nos corps combleront les fossés, avaient dit
quelques-uns.

Et le gouverneur, en voyant cette myriade
d'hommes acharnés à l'action, sentait bien que la
partie était perdue ; ses soldats lui déclarèrent qu'il
était impossible de résister plus longtemps, et qu'il
fallait absolument faire monter le tambour sur les
tours, pour rappeler les soldats ct arborer le dra-
peau blanc, signe de capitulation.

Mais on n'avait pas de drapeau blanc. On était
si loin de penser qu'il faudrait capituler! De Lau-
nay arbora un mouchoir pour en tenir lieu.

Les sieurs Rouf et Roulard montèrent sur les
tours, laissèrent le mouchoir et firent trois fois le
tour 'de la plateforme en battant le rappel; cela
dura environ un quart-d'heure.

Le peuple tirait toujours, sans se soucier ni du
drapeau ni du rappel.

Enfin, après que les deux invalides et le tam-
bour furent redescendus,.les assiégants, voyant que
la Bastille ne faisait plus feu d'aucun côté, s'avan-
cèrent en faisant toujours des décharges jus lu'au
pont de l'intérieur en criant ; Abaissez le pont !

Un officier suisse adressa la parole aux plus rap-
prochés de lui pour demander si l'on voulait accor-
der à la garnison de soitir avec les honneurs de la
guerre. On lui répondit que non, mais que d'ail-
leurs il fallait faire cette demande par écrit.

Il montra alors un papier, en le passant par une
sorte de créneau qui se trouvait auprès du pont-
lévis, On posa une grande planche sur le fossé et
un sieur Réole s'avança vers la muraille, prit le
papier et le remit à l'officier Elie qui le lut àhaute
voix.

Il contenait l'offre <le se rendre et de déposer les
armes contre la simple promesse de ne pas massa-
crer la troupe, et l'on terminait ainsi: "Nous avons
vingt milliers de poudre, nous ferons sauter la gar-
nison et tout le quartier si vous n'acceptez pas."

Elie n'hésita pas.
-Foi d'officier, nous 'l'acceptons, dit-il baissez

vos ponts.
Au même instant un homme voulut également

passer sur la planche, et avec un bâton armé, il
tenta d'agrandir le trou par lequel on avait passé le
papier, ou s'assurer de l'épaisseur'du mur, mais il
fit un faux mouvement et tomba dans le fossé.

-Abaissez le pont, crièrent plusieurs voix, il ne
vous sera fait aucun mal.

Evidemment ceux qui parlaient de la sorte
étaient de bonne foi.

Le pont-lévis fut abaissé ; le gouverneur en avait
donné la clef au caporal Gaïard.

Elie Maillard, fils d'un, huissier à cheval, qu'on
devait retrouver plus tard à l',Abbaye, Hullin, le
futur général comte de l'Empire, et qui était alors
attaché à- la buanderie de la reine, Tournay, Réole
Louis Morin, garçon boulager, Imbert, horloger,
passèrent.

Mais bientôt un torrent humain se précipita sur
leurs pas et se jeta 'sur les soldats invalides qui
avaient déposé leurs armes le long du mur, à drôite
en entrant.

Les Suisses, qui étaient du côté opposé, échap-
pèrent à cette'brusque agression ; ils étaient revê-
tus de sarraux de toile et on les -prit pour des pri-
sonniers. D'ailleurs, on ne les avait pas vus pen-
dant l'action, ils étaient dans la cour, d'ou ils fai-
saient un feu continuel, tant par les créneaux que
par les meurtrières qu'ils avaient pratiquées.

L'ivresse du combat était dans toutes les têtes;
aussitôt dans l'intérieur du château, ce fut à qui se
donnerait la joie de casser tout, de briser les portes
du logement des officiers, de détruire les meubles,
de tout saccager ; mais pendant ce temps, nombre
de gens qui étaient restés dans la cour extérieure
tiraient sur ceux qui avaient pénétré dans l'inté-
rieur, croyant qu'ils faisaient partie de la maison.
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Monté au milieu des tours, rapporte le nommé m'abandonner; restez avec moi jusqu'à l'Hotel de manité ? Vous songez à faire de ces instruments.
R éole, dans -on mémoire, pour faire voir à Mes con- Ville. passifs du despotisme de nouvelles victimes au lieu
citoyens que nous étions victorieux, un dé mes amis -" Mais la fureur de la foule al àit croissant, son- de penser à délivrer celles de la tyrannie. La foule
que je tenais dans mes bras pour lui témoigner ia aveugle irritation n'épargnait pas ceux qui escor- s'arrête devant ce cri humain, et quelques honnêtes
joie reçut une balle dans la bouche et tomba mort taient le gouverneur, M. de Lépine reçut sur la tête gens en profitent pour*se constituer les gardiens de
à mes pieds. C'est alors qu'on fit monter un un coup de crosse de fusil et fut contraint d'aban-- ces hommes et les faire sortir de la Bastille pourles
garde-française sur un canon pour nous faire recon- donner l'escorte à l'Orme Saint-Gervais, Hullin, mener à l'Hotel.de Ville ; déjà ils approchaient de
naître et pour qu'on cessât le feu." lui-même, malgré sa vigueur et sa grande taille, ne la place de Grève lorsqu'une bande armée les as-

De tous côtés, on demandait le gouverneur en put résister à la violence de la multitude. Epuisé saillit ; le lieutenant Caron tombe percé de quatre
proférant contre lui des menaces de mort, et le par les efforts qu'il avait faits pour défendre M. ce coups de pique à travers les bras de ses défenseurs ;
ironiteur Universel raconte ainsi qu'il suit comment Launay, accablé de mauvais traitements, il fut M. de Meray est renversé et immolé à l'angle de la
il fut pris et mis à mort. ebligé de quitter son prisonnier à la Grève pour rue des Tournelles ; à son tour le lieutenant Person

MM. Maillard, Cholat, le grenadier Arné et plu- prendre un peu de repos. A peine était-il assis est arraché à son escorte et tué sur le port au blé
sieurs des assaillants'se disputent l'honneur d'avoir que, tournant les yeux, il aperçut la tête de M. de le major de Losnes, arrivé devant le passage
arrêté M. de Launay. Il n'était pas vêtu de son Launay au bout d'un pique. voûté qui traversait alors l'Hotel-de Ville, est
uniforme, il portait un frac gris avec un ruban pon- " Les dernières paroles que le gouverneur pro- assailli, pris, repris, disputé, dechiré entre ses défen-
ceau; lorsqu'on se précipita sur lui à la Bastille, sa nonça furent : seurs et ses assassins.
main tenait une canne à épée qu'il dirigeait contre "-Ah ! mes amis, tuez-moi! tuez-moi sur le Revenons à la Bastille, où au milieu du tumulte,
sa poitrine. champ, ne me faites pas. languir le sous officier Béquard, qui avait empêché le gou-

L'intrépide Arné la lui arracha. MM. Hullin, " raignant qu'on ne lui enlevât sa -victime, le verneur de faire sauter la Bastille reçut deux coups
Elie et quelques autres se chargèrent de sa garde peuple venait de l'égorger sur les marches de l'Ho- d'épée et eut le poignet abattu d'un coup de sabre.
et parvinrent à le faire sortir de la Bastille, non tel de Ville." Sa main fut porté en triomphe dans toutes les rues.
sans éprouver les mauvais traitements du peuple Lamartine juge ainsi cette fincruelle de Paris ; '.son cadavre fut enlevé de la Bastille et
dont le cri général le condamnait à mort., ils pri- "Telle fut la mort de M. de Launay. , Victime conduit à la Grève, où on le pendit.
rent le chemin de l'Hotel de Ville. escortés d'une de l'honneur, il ne rendit qu'avec le dernier soupir Quant aux soldats suisses et aux soldats invali-
troupe nombreuse. M. Elie, en uniforme ouvraitla l'épée qui lui avait été confiée par son maître. La des; ilsfù-et sauvés ; 22 de ces derniers avaient
marche, portant la capitulation à la polnte de son cour, l'armée, les royalistes, le. peuple ont rejeté été menés à l'Hotel de Ville et un officier leur dit:
épée. odieusement sur lui leur imprévoyance, leur lâcheté, -Vous avez fait feu sur vos .concitoyens, vous

Après lui venait M. Legris, gardes des imposi- leur sang. L'histoire n'écarte pas ainsi la respon- méritez d'être pei dus, et vous -le serez sur-le-
tions royales, qui ce jour-là et les suivants se signala Sabilité de la tête du vrai coupable pour inculperle champ.
par des actions de valeur;- ensuite M.' Maillard seul innocent : il fit son devoir sans hésitation, il -Oui! oui ! clamèrent les assistants, livrez-nous-
portant le drapeau ; puis le gouverneur, tenu par combaftit sans espérance, il mourut sans faiblesse. lks, que nous les pendions.MM. Hullin-et Arné. Immédiatement après, mar- Sa faute fut cel.e de la cour, du marééhal de Bro- Mais les gardes-françaises qui avaient conquis la
chait M. de Lépine, clerc de M. Morin, procureur glie, et de M. de Bezenval qui n'avaient su ni le se- faveur populaire pendant cette journée; implorèrent
au Parlement. courir ni le relever de son poste." leur grâce et purent l'obtenir. Le sergent Marqué

Telle était l'escorte de M. de Launay. Pendant que cette scène tragique se passe sur la fit placer les invalides et lesSuisses au milieu du
Presque tous ceux qui la cornposaient pensèrent place de Grève. la foule cherche à s'emparer des détachement de gardes-françaises qu'il commandait

être victimes de l'acharnement de la multitude autres officiers de la Bastille ; l'aide-major M. ce et les conduisit, parla place des Victoires, jusqu'.
contre leur prisonnier.et de leur zèle à le défendre Meray; .e lieutenant de compagnie des invalides la caserne de la Nouvelle-France.de la colère générale. Les uns lui arrachaient les M. 1erson ; un officier demême grade nommé a Les autress dispersèrent dans les différents dis-
cheveux, d'autres lui présentaient leur épée et ron, et enfin, le major de 1osr.es. . trits. En somme, la prise de lBastille coûta aux
voulaiént le percer. Le malheureux saisi des an- IMais une voix s'élèVe pour lessaûver. . ; .assiégeants So moits et 8 blessés ; du côté desgoisses de la mort, disait à Hullin -Eh quoi! s'écrie-t-elle, votre première pensée assiégés il n'y eut qu'un homme tué pendant lB

"-Ah! monsieur, vous m'avez promis de ne pas est à la vengeance, quand elle devrait être à l'hu- combat et six ou sept massacrés après la reddition.
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de la forteresse. Dans l'ivresse de la victoire on
avait oublié les captifs enfermés dans la forteresse,
et quand on y songea il fallut enfoncer les portes
des chambres et des cachots ; les géoliers n'avaient
plus leurs clefs, les vainqueurs les leur avaient pri-
ses pour les promener en triomphe dans les rues.
Ces portes enfoncées, on trouva dans la tour de la
Comté; un fou appelé Tavernier, dans celle de la
Bertaudière, un autre fou appelé de Whyte et le
comte de Solage, qni depuis trente-deux ans était
en captivité sur l'ordre de son pêre ; dans la tour
de la Bazinière, deux faussaires,-Pujade et Laroche;
dans la tour du Puits, un troisième faussaire, appelé
la C àurège, et enfin, dans la tour du Coin, un qua-
trième faussaire¯du nom de Béchade.

En tout sept prisonniers.
Dans la matinée du 15 Juillet le bruit se répand

que le gouvernement veut faire occuper les buttes
Montmartre pour y établir des batteries et bom-
barder Paris. lh moins d'une 'heure, bourgeois,
artisans, gardes-françaises, soldats déserteurs, des
femmes, des enfants se mêlent surle chemin de- la
montagne, poussant des canons, traînant des voi-
tures, amenant des chevaux,' apportant des fraits
et des outils. La butte est escarpée, presque.inac-
cessible... qu'importe ! le flot humain en moins de
deux heures avait hissé les canons et les artilleurs
étaient à leurs pièces bien-fournies de poudre et de
boulets-

Le peuple luttait contre les·ministres et contre la
Cour mais né cessait pas pour cela d'aimer et de
respecter le Roi. Les parisiens étaient convaincus
qu'entre le Roi et euxi il n'y avait qu'un.malen-
tendu qui cesserait dès que les grands ne s'opposé-
raient plus à ce que le prince put entendre la vérité..

Que le roi vienne vivre parmi tr-ous, comme .un
pére bien-aimé au milieu de ses enfants," disaient-
ils, "et la paix et le bonheur renaîtront au sein-de
la patrie moderne!"

Le monarque, en effet, put entrer en relations
directes avec' les représentants de son peuple et
l'entente cordiale se fit aussitôt. .Lé premier. mot
du Roi -. qú'on avait tenu tou'un jour dans l'igno-
rance d'un fait aussi capital que la prise de la Bas-

tille-fut pour fixer sa visite à.Paris aujeudi 16
Juillet. L.a nouvelle connue dès le mercredi soir,
mit toute la ville en fête ; malheureusement on
apprit le jeudi matin, que sur le conseil des grands,
l'heure attendue était reculée d'un jour, la méfiance
et la crainte altérèrent la sérénité des joyeux trans-
ports. .L¿ roi tromipé, uiè cour perfide... murmu-
rait-on de groupe en groupe en appréhendant
quelque coup de force inattendu de la part des mi-
nistres.

Cependant on organise à l'Hotel de Ville une
réception à.la fois respectueuse et imposante et dès
l'aube du 17 Juillet, -un million d'hommes -se porte.
à la rencontre du roi. Deux cent cinquante mille
citoyens, soldats de la veille, font en arnies la haie
entre Versailles et Paris. Enfin le roi parait dans
son carrosse qu'escortent les trois cents membres
de l'Assemblée Nationale, et que. précèdent les
gardes-françaises traînant leur's canons.

De Versailles à l'Hôtel de Ville, la marche dura
neuf heures. Bailly récemmnent proclamé maire de
Paris, dit à Louis XVI, en luii remettant les clefs
de l'H-otel de Ville " Sire Henri 1V avait recon-
quis son peuple ; ici c'est le pe1ppe qui a reconquis son
roi." C'était. bien là le sentiment de tous -et le.
roi répondit en un éloquent discours. La joie,
l'émotion, les larmes envahirent tous les coeurs et
tous -les yeux ; la crainte et l'inquiétude firent'
place à des sentiments d'amour et d'espérance et le
roi couvert de fleurs rentra à Versailles aux cris de
Vive le roi! Vive la nation

.Le..16 Juillet l'assenblée ds électeurs arrêta à
1'ùnanimité 'que',la* Bastille serait démdlie Jusque
dans -ses fondements. Le peuple avait commencé
cette destruction le soir même. L'entrepreneur.
Palloy e\écuta les travaux. espiedes de-la Bas-
tille: furent eniployées à,la constructiôn du Pont de
la Révolution. Palloy ft. en outre éxécuter avec
les pierres de la forteresse 'quatre-vingt trois mo-
dèles en petit de la Bastille dont -il fit hommage à
chacu des départ eent - es pierres. de la Bas-'
tille devinrent à la mode'; elles figurèrerit dans les

fêtés politiques, couvertes d'inscriptions et des
femmes en portèrent de petits fragments sertis en
bijoux. Le bois, le fer, le plomb furent égale--
ment employés par Palloy à la fabrication d'une
multitude d'objects, 'médaille pour les députés,
épées, jouets d'enfants etc.

L'éléphant de la Bastille.
La Bastillerasée son emplacement servi de lieu

de réunion et de salle de danse. Napoléon y fit
èriger une fontaiue publique, sous la forme d'un
éléphant colossal ; le modèle en plâtre fut seul ex-
écuté : il exi-tait encore en 1830, lorsque le roi
Louis-Philippe le fit démolir lors dé l'érection de
la colonne de la liberté, désignée: sous le nom de
colonne de uilletélevée'enül'honneùr de'combat-
tants morts pendant les journées de Juillet 1830,
qui amenerent la-chute du roi' Charles X. dernier
frère de. Louis XVI, et l'eVènement 'dela branche
d'Orléans.
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DEVINETTES.

Où donc eýt la vieille daie qui eniiuie- la société- avec ses
contes?

Calino raconte à un ami les ennuis de son der-
nier voyage

-Figurez-vous que, dans" le wagon, je m'étais
placé près d'une portière dont la vitre ne pouvait
pas se relever. Ce qui fait· que j'ai reçu tout le
vent dans la figure.

-Il fallait changer de place !
-Avec qui ? j'étàis tout seul dans le comparti-

ment...

Au restaurant,:
- Garçon, ces huitres manquent absolument de

fraîcheur.
-Vous m'étonnez beaucoup, monsieur... Songez

donc, le thermomêtre marque en ce moment trois
degrés au-dessous de zéro!...

Un de nos amis, en villégiature, s'assied à la table
d'hôte d'une auberge et remarque, dans une carafe,
deuX superbes mouches.

Alors, pour faire changer l'eau, il dit à la pa-
tronne

-Voilà deux pauvres bêtes qui ont l'air de bien
s'ennuyer là-dedans.

La patronne simplemeut,
-Fal/ait pas u'à. s-y-entrent
Et ell .tourne les talons.

Voyez-vous cet insolent qui nie dévisage avec saL luriguette ?

On plaide en séparation
Madame ne, veut plus voir son époux.
-Pourquoi donc ? questionne le président.
-Je ne le savais passi bête.
Le mari, interrompant avec vivacité
-Je'vous demande pardon, monsieur le prési-

dent, elle le savait très bién.

Au banquet -d'une exposition agricole de pro-
vince

-Messieurs, fait le président, nous avons fait les
choses en grand. Autant d'invités, autant de vo-
lailles

A la gare
-Messieurs les . voyageurs, en voiture ! con-

mande l'employé de service en fermant précipitam-
ment les. poftières.

Tout à coup il heurte assez violemment un voya-
geur.

-Vous n'ayez pas de mal ? lui demande t-il en
s'excusant.

-Si, j'en ai une ;. elle est aux bagages.!

Scène d'intérieur.-Monsieur,- ma~danie et belle-
maman au coin du feu.

Monsieur (lisant). "IHier s'est éteint un brave
homme pleuré des siens et de sa belle-mère. Le
défunt, mari modèle, ne sortit pas une seule fois le
soir,- durant les 43 années de mariage..

Belle-maman.--Entends-tu, Ursule ? 43 ans de
mariage sans sortir uue fois le soir ! Pas de cercle,
pas.d'amis...

Mousieur (repi-enant sa lectn-re,)--Il. ne sortait
pas même le jour.; l'infortuné était paralysé.

(Tableau, Jeu de physionomies.)
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«PIANO KARN
-8td beauté rare, qui, se continuant avec

les notes sont repercutées claires, vibran-
lt velouté charme l'oreille des plus délicats.

Yet voir à notre magasin le modèle 1'96 et
01 informer de nos prix.

DEMANDEZ NOTRE CATALOGUE

THIBAULT & SMITH
1687 Rue Notre Dame

FAUSSES DENTS sans PALAIS
Couronne* en or ou en porcelaine posées

sur de vieillescracines.
Dentiers faite d'après les procédés les

plus nouveaux.
Dents extraites sans douleurs ches

J. G. A. GENDREAU, Dentiste
20 Rue St-Laurent

TeL Bell me91 MONTLEAL

LIBRAIRIE ANCIENNE ET MODERNE

%,.'v " °religieux, d'histoire, de sciences, de littéra-
teiQ _tO. etc., neufs et d'occasion. Nous importons

b rOOdants la pins bref délai tous les ouvrages qui
Slot demand6s. ILivres banadens-Roliures de

II8îtulrfe Achat de Livres, iota de i1vres et de
44éèqu;& Echanges de Livres.

U. ARCHÂMBÂULT
nSi1o 1617 Rue Notre Dame

Cat&ow. .Pffld frarae.

LES

Cigares et les
Cigarettes

CRMXE DI LA CR:ME er

LAFAYETTE
De J. M. FOR TIER

ROMEO PREVOST & CIE,
Comptables Auditeurs,

Liquidateurs et Fidel-Commissaires,
ARCENT A PRETER,

Achats de Debentures Municipales.

Batisse des Chars Urbains, TE LEPo NE BELNo.42 815.

MONTREAL.

N. LÉiVEILLÉ!
Marchand Tailleur

Emnployé pendant 18 anls à la maison
L. C. DeTonnafcourt.

138Y2 RUE ST. LAURENT
MONTREAL

Toujours en ma ain n grand assortiment de Draps,
j Casim trirs wonede emère qualité et dek arons les pi us nouveaux.

I

R. WILSON SMITH

Courtier en Valeurs
- de Placement

ACHETE ET VEND: Débentures
Municipales, Bons du Gouverne-
ment et Actions de Chemin de Fer,
Valeurs de première classe conve-
nables pour placements en fidéi-
commis. TOUJOURS EN MAINS.

1724 Notre-Dame, Montreal.

PROVOST
MANUFACTURIER DE

POELES DE CUISINE EN ACIER SOLIDE
LES MIEUX FAITS D'APRES UN NOUVEAU MODELE.

1018 Rue Arnherst,
CnIN DE LA RUE RACHEL

AarMONTREAL



LA COMPAGNIE DE
Tout amateur devrait fumer les Cigar

Cigarettes.

Aberdeen 10 ets.

1560 Rue Notre Dame Montreal Directeur-Gerant.

Gravures et Dessins pour Livres, Journaux ; pour l'Industrie et le Commerce, pour Factures

Cartes d'Affaires, Prospectus, Programmes, Affiches, Menus, etc., etc.

Ixittle Btick 5 ets.
Les meilleures marques du Cana

EN VENTE PARTOUT

Manufacturées par la

Blackstone Cigar FactorY
1200, 1202, 1204 Rue St. Laurent

MONTREAL-

83

Cu

E

Cu

~.j
En Vente

'Couvert' THEO. A. GROTHE>

=
c-,
CD

Cu
M,

Partout, Essayez-le
SEULS AGENTS AU CANADA:

LAPORTE, MARTIN & CIE.
Epiciers en Gros, - NONTREAL.

ltorfoger- -

~h4ij outter
EN GRO8 El EN DETAIL

951 rue St. Laurent,
MONTREAL

Photogravure
Commerciale

A. S. BRODEUR, Dessinateur,

Champagne

83, ntue WO[fr,
MMONTREAL.


